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onnoncé.son intention de poursuivre l'e-xamtten de la
philosophie ancienne aux lueurs .resplendissmites dO la
philosophie catholique, et uinsi do recourir nton-seule-
muent aux luvnières fonies par l'enseignmet direet de'
1'Eglise, mais aussi aux données conquises par les
travaux iudividuels des grands philosophes de l'òtre
chrétienne.

Ces- philosophes ne sont pis aussi connus ni aussi
estimés qu'il mlériîtent de f'trc ; beaucoup de ceux qui
s'occupent de plilosop.hie ne se doutent pas des t é'ors
qu'ils trouveraient dans les investigations laboi euses!
des savimts chrétius; itais parmi euv.'i, il est jut-te
de faire reuarquer sutout clui qui brille in ont esta-
blement au premier riing; St. Thouvs d'Aquin, l'Ange
de Ecole et la grando merveille du XII citele.

loi, MIr le Lectureur, pour montrer teute la Jégitijlmité
de la confiance qu'il plac lit dans lautoi ité auguste du
grand Dloeteur cntholique, stst élevé à la plus haute
éloquence en parhnt de son génie.

St. Tlhaîns d'A quin. a ppliqué à Fét ude de la Pbiloso-
phic par l'ordre de ses Supérieurs, dit l'oratenr, y porta
tou te I élévatiort d'esprit qu'il avait déjà tnmitestée dans
L ductrine théologique, Il é:udia les philosophes pirofâImes
a.re le plus grand soin, et sut signaler la vété toutes
les fuis qu'il J'y rencontra. Avec cette double eoan ais.
sançu d la scieneo antique et de la1 doetrine clrétiL'lne,
portée au plus haut point qu'on Fait janais vue dans lu
monde, il élevi eet édifice innortel de la vraie philoso-
pie, qui n'est connu que d'un si petit nomîbre et qui
n'est exploié que par un plus petit nombre encore.

Cependant la Vé'riré sCt là dans sa plus grande pureté
et dans tons ses déreloppements. Il n'est point de
qucstion, quelle qu'ell suit, si nouvelle mêméîîîe qu'elle
semble, qui ie trouve sa solution i plus liaute et la
plus satidaisante dans les iuuenses travaux du grand
Docteur.

Quelques esprits ont avancé que parfois, par exemple.
relativment à l'état de la socié.é actuelle, il y avait peu
à ga'gner dans une doctrine qui de vait nécessairement
se ressentir du milieu dans lequel elle s'est produite.

On serait bien étonné si l'on trouvait on St. Tloimis,
tout ce qui est relatif à l'or(lie social actuel, à l'établi.-
sement des pouvoirs, à la tiéorie des Droits et des
devoirs et à la liberté on serait bien étonuné, disonu-
nous, de voir combien le St. Docteur s'est rapprochlé
des idées les plus libL'rales même de notre époque.

Qimmtît à la science en g,éiéral, St. T homas est incon-
testablement le prince des phldosnzophes ; il a su exposer
avec le plus de -lumière, de pénétration et (le force,
toutes les vérités nécessaires ; il a développé l'ordre
absolu des Choses. Dieu d'abord dans su .nature et son
action, puis enfin les lois du monde et de la nature de
J'honme. Il a posé les buses de toute li philosophie, et
il n'est pas ue seule partie de la .cieice qu'il n'ait
étullie de la manière la plus inébranlable.

Ainsi la P'ichologiP, f Oulo/oyie, la Morale, la Poli-
tique, tout se trouve d.ns le graiud Ducteur ,aveu une
indépendance et une. porIée de vue que rien ii'a pui
encore atteindre dans toute la science moderne.

Il est temps de proclamer le mérite si grand et si
mnéennnu de l'illustre Docteur ; il est temps de rappeler
qu'à l'une cles plus eélébres A&s>cînb'ées g6nérales de
1 Egliîe, au St. Cone:le de Trente, on plaça les livres
de St. Thomas à eûté des Livres Sacrés, connme pour
proclamer que 1iigeceo huucine, m a la pluie de

'Thamers, iouv , i elque sorte, servir dV'chlo ù 14
puunole dieine.

Il finut relier la ehainc de la tradition seicntilique des
ges qui nous ont précédés et qui a été brisée par les

efforts réunis du protest:mtisme et du philosophiute.
Eu niL le voulant plis tenir compte de la sciene de
'incomparable Docteur, que dftumes a-t-on laissé perdre;

et au contraire que d'dnes ramenerait-on si l'on pou-
vait répandre de nouveau sur le monde cette grande
source de la vérité si injustement méconnue.

il y a plusieurs siècles, on avait, prévu ces désastres
et ces malheurs ou prétant au démon ces paroles

'/ol/c T/wnmi 0t dissipulljo Eceim
Si, en) efft, le peu d'usagequ'on a fiit de St. Tliomnas

a été suivi, dans pegdise, de tant de dsa.stres, il est
tenips de revenir à la vérité, à la scitce pure du
chîritiaismc, ei retournant à cette grande luniè.re des
sîielcs .de fui, et alors ou pourra redire avec M. le liee-
tureur cette parole que lui a suggéré son enthonsiasme:

Ressuscitu Thominîî. et ow/tulbo Ec/esum.
et c'est par ces paroles que J'éminent orateur a terminé
sa première leçon, nous verrons le seconde mu prochain
[iuméoro.

11ius ce court résumé, n-us ne nous flattous pas
d'avoir saisi tous les points qu'a p-eouru avec sa vive
éloquence et un rare bonheur d'espreiona, le savant
Lectureur. Prives, d'ailleurs, da,. une simple analyse,
du prestige de la parole et dun ebharme <lu débit, nous
n'avons pu qu'affaiblir le haut iniéît qu'il a su répaidre
sur des matières essentiellement métaphysiques et sur-
iouit le rare talent par lequel il a Constammnent captivé
l'attention d, tout .son auditoire, Il nous tarde, aussi
bien gn'ù tout le public de -Montréal, (le le voir biemtôt
reparaître à la tribune, qu'il a si diguement occupée
l'amnée deriière.

TXHEA T1tE.

Il est bien vrai que frop souvent l'esprit est la dupe
du cœur ! Ainsi dans la -guerre incessante que depuis
six mille Ins elles font ià la raison, les mauvaises pas-
sions du etur, empuntant toujours les mîtêies a rmîes,
les mîmeiios artifices. les miêmes mensoinges, out. été ou-
vont écoutées (le préfrenee aux enseignements de lia
r-eligionî . C'est ainsi, par cxieip!e, qlue le théâtre, qui
flatte les plus dangereuses paissions du ceur humain, a
toujours trouvé des partisanîs, cin dépit des raicolns soli-
des et iri éf'ntables qu'on leur a constniiainent opposées.
Les Por es de l'Eglise et plusieurs sages de Faitiquité,
Bossuet, Nicole, Bnnacinia, le P. Lebrun, le prince <le
Coltti , Desprr.-de-Boissy , Girard, De Bonald , Ls.
Veiillot, Ont Cent fois eu raison contre les apologi.tes
du tléâtre ; et cependait ou ne cesse de .récaliuffer les
mêmes arguties on sa faveur; on abuse de la presse
pour inviter le publie à la comédie; on ose encure la
représenter comme uni amîîusemîerit innocent, voir, iitmêC
conmne une école de moralité et une source d'iinstrectîion
pour la jeuit sso.

P>uisqu'on lie se lasse pas de répéter <le mauvaises
raisons, et de séduire des esprits irréfléchis, 'rappelons
quelque chose au moins de ce qu'ont si bien dit sur ce
sujet les hommes que nous venons de citer.

Citins d'abord. Dns la correspondance dû La Miieir-
re, daus le N". du S du courant, sous le titre do " Cause-


